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ACTUALITES
Leduc remporte 

de justesse à LaSalle
BRIAN MYLES

LE DEVOIR

C>est par la peau des dents que 
Michel Leduc a conservé la mai­

rie de LaSalle, la plus importante ville 
de la région métropolitaine où avaient 
lieu des élections municipales, hier.

M. Leduc a triomphé de justesse — 
c’est le moins qu’on puisse dire — de­
vançant par 41 voix seulement l’ancien 
conseiller municipal Robert Cordner, 
gui tentait un grand retour à l’hôtel de 
ville. Le maire Leduc sera par ailleurs 
majoritaire au conseil puisque son par­
ti, l’Action civique, a fait élire 9 
conseillers sur 12. M. Leduc, qui assu­
me d’importantes fonctions au sein de 
la CUM et de la Conférence des 
maires de la banlieue, entamera son 
cinquième mandat à la mairie.

À Mont-Royal, une ville de 18 300 
habitants, la course à la mairie était ou­
verte: l’ancien maire, Harry Schwartz 
avait démissionné au printemps der­
nier pour éviter de gros ennuis. D avait 
été accusé par le conseil municipal 
d’avoir falsifié ses comptes de dé­
penses. C’est finalement le candidat Ri­
cardo Hrtschan qui a été sacré vain­
queur avec 48,2 % des votes. Le maire 
suppléant, Pierre Brisebois, qui était 
conseiller municipal depuis 1980, a dû 
se contenter de 41,7 % des voix, tandis 
qu’plie Halevy a récolté les restes.

A Kirkland, les élections à la mairie 
étaient placées sous le signe du trois: 
John Meany tentait d’obtenir un troi­
sième mandat, et son adversaire Alex 
Smith se lançait à la conquête de la 
mairie pour la troisième fois. Les élec­
teurs de Kirkland, une ville de 18 700 
Jiabitants, ont finalement accordé leur 
confiance à M. Meaney, qui a obtenu 
une écrasante majorité (80 % des 
votes exprimés). Michel Gibson, An­
dré Allard et Brian Swinburne ont par 
ailleurs été élus à titre de conseillers.

Rien de nouveau à Hull
. À Hull, dans la seule ville-centre du 
Québec où se jouaient hier des élec­
tions municipales, le maire sortant 
Yves Ducharme a été facilement réélu, 
avec plus de 13 000 voix de majorité.

À Chambly, Pierre Bourbonnais a 
conservé son poste de maire pour un 
troisième mandat en récoltant 61,4 % 
des votes. Candidat libéral défait lors 
des dernières élections provinciales, 
M. Bourbonnais s’était présenté com­
me le candidat de la maturité.

Pas de surprise à LaPrairie: Guy 
Dupré, en poste depuis huit ans, a 
également été réélu à la mairie.

A Mirabel, les électeurs ont à nou­
veau accordé leur confiance à Hubert 
.Meilleur, qui entreprendra un quatriè­
me mandat.

Coup de théâtre à Châteauguay: 
Jean-Bosco Bourcier n’est plus maire. 
Un bachelier en sciences politiques, 
Sergio Pavone, a mis fin à son règne 
de 16 ans.

Ras-de-marée à Belœil: Julien Bus- 
sière a pris la mairie, et les huit sièges 
tie conseillers ont été remportés par 
les candidats de son équipe.
• A souligner enfin, les victoires à la 
jnairie dans les villes suivantes:

■ Gatineau: Robert Labine, qui re­
gagne à la mairie après avoir été 
contraint de démissionner pour une 
question de conflit d’intérêts en 1994;
■ Aylmer Marc Croteau;
■ Alma: Jean-Maurice Harvey, facile­
ment réélu avec 93 % des voix;
■ Rivière-du-Loup: Jean D’Amour, qui 
obtient son premier mandat;
■ Jonquière: Daniel Giguère, candi­
dat du changement, qui a délogé le 
maire sortant Marcel Martel;
■ Rock Forest: Benoît Charland;
■ Magog: Jean-Guy Saint-Roch;
■ Cap-Rouge: Michèle Bouchard- 
Rousseau;
■ Lac-Beauport: Michel Giroux.

L’année de la réforme
Le scrutin d’hier comportait un petit 

quelque chose d’historique. Pour la 
première fois, une carte d’identité a été 
exigée dans les bureaux de vote, 
conformément à la réforme électorale 
mise en place par le ministre respon­
sable de la réforme électorale, Guy 
Chevrette, pour «assainir» les moeurs 
électorales. Les élections municipales 
ont été entachées de nombreuses 
fraudes au cours des dernières années, 
une situation que Québec a voulu corri­
ger. A titre d’exemple, des citoyens 
avaient voté sans être inscrit sur la liste 
électorale dans certaines municipalités 
de la région de Montréal. «On sent bien 
que dans la région de Montréal on s'en 
donne à cœur de joie depuis des années, 
avait dit M. Chevrette. Cela ressemble à 
un réseau, une structure, la malhonnête­
té érigée en système.»

Le résultat de la réforme de M. 
Chevrette a fait en sorte que les ci­
toyens désireux d’exercer leur droit 
de vote, hier, ont dû présenter l’une 
de ces trois pièces d’identité: carte 
d’assurance-maladie, permis de 
conduire ou passeport

Modernité oblige, les élections 
étaient toutes informatisées dans trois 
municipalités: LaPrairie, Rivière-du- 
Loup et Rock Forest. Les citoyens de 
ces trois municipalités n’ont pas eu à 
faire une croix sur leur bulletin de 
vote; ils ont plutôt appuyé sur les bou­
tons d’un engin électronique ressem­
blant à un guichet automatique de la 
démocratie. Le vote électronique a 
permis de compiler plus rapidement 
les résultats et d’éliminer les pro­
blèmes de rejet de bulletins de vote.

Cent quinze maires ont par ailleurs 
été élus sans opposition à la mi-oc­
tobre. C’est ainsi que Jérôme Unter- 
berg a été reconduit dans ses fonc­
tions à la tête de la ville d’Outremont. 
Huit de ses conseillers (sur une possi­
bilité de neuf) ont également CQnservé 
leurs sièges sans opposition. A West- 
mount, le maire Peter Trent n’a trouvé 
aucun adversaire sur sa route. A Sen- 
neville, pas un seul des 906 habitants 
n’a osé affronté George McLeish, qui a 
également été réélu sans opposition.

Les élections ont enfin été repor­
tées dans 48 municipalités qui sont 
tentées par la fusion, un acte forte­
ment recommandé par le ministère 
des Affaires municipales depuis 
quelques années.

Avec la Presse canadienne

Sondage auprès des directeurs de journaux, 
de radio et de télévision

Le jour J: l’événement 
le plus marquant 

du siècle pour le Canada
PRESSE CANADIENNE

Toronto — Le débarquement des 
forces alliées en Normandie en 
juin 1944 a fait 359 morts dans les 

rangs canadiens. Le courage des sol­
dats qui ont su émouvoir une nation 
lasse de la guerre continue de susciter 
l’intérêt des médias canadiens, qui 
viennent d’en faire l’événement le plus 
marquant de ce siècle pour le Canada.

Le Jour J a été choisi à la suite d’un 
sondage mené par la Presse Canadien­
ne et NTR auprès des rédacteurs en 
•chef des quotidiens et des directeurs 
•de l’information des stations de radio 
let de télévision du pays, 
î Quelque 170 chefs de rédaction ont 
•fait parvenir leur bulletin de vote. Le 
•sondage leur demandait de choisir les 
;10 événements les plus importants de 
îl’actualité au cours du XX' siècle. Le ré- 
jsultat se présente comme un portrait 
’du Canada au cours des 100 dernières 
tannées dans des domaines aussi divers 
!que la politique, les sports, la guerre...
• Le Jour J a obtenu 817 points selon 
•un mode de scrutin qui accordait 10 
Ipoints pour le premier rang, neuf 
îpoints pour le deuxième et ainsi de sui- 
•te, jusqu’à un point pour le dernier 
•rang. Le rapatriement de la Constitu­
tion et la création de la charte des 
klroits et des libertés ont terminé en 
•deuxième place avec 732 points.
• La Crise d’octobre occupe le troisiè- 
;me rang avec 653 points, suivie de la 
^bataille de la crête de Vimy (619), le 
•droit de vote des femmes (531), l’en­

tente de libre-échange avec les États- 
Unis (482), le référendum de 1995 sur 
la souveraineté (475), le but victorieux 
de Paul Henderson en 1972 dans le 
tournoi de hockey Canada-URSS 
(452), la création de l’assurance-mala- 
die en Saskatchewan (446) et le raid 
canadien sur Dieppe au cours de la 
Deuxième Guerre mondiale (318).

Si le Débarquement de Normandie 
reste l’événement le plus important, la 
place du Québec dans la fédération ca­
nadienne continue d’être perçue par 
les patrons de presse comme l’élé­
ment le plus important dans la vie pu­
blique du pays, la question québécoise 
dominant largement les autres pro­
vinces et les autres sujets.

En fait, dans les sept événements les 
plus importants survenus au pays, trois 
touchent directement la seule province 
francophone du pays: le rapatriement de la 
Constitution canadienne, sans le consente­
ment du Québec, en 1982, la Crise d’oç- 
tobre de 1970 et le référendum de 1995. A 
eux seuls, ils ont recueil 1860 points, soit 
plus du double de la première place.

Gilbert Lavoie, rédacteur en chef 
au Soleil, de Québec, est «surpris» de 
l’importance accordée à la politique 
québécoise. «Il me semble qu’il s’est 
passé quand même beaucoup d’autres 
choses. Ça montre à quel point la poli­
tique a trop pris d’importance dans la 
vie des gens, à quel point on a gaspillé 
de l’énergie autour de la politique. Si 
au moins ces questions étaient ré­
glées... si au moins, ça avait mené à 
quelque chose.»

Emploi-Québec est accusé 
de manquer d’imagination

Force jeunesse dénonce le gouvernement 
qui a choisi la «voie facile» en congédiant 250jeunes employés
JUDITH LACHAPELLE

LE DEVOIR

Un organisme d'aide à la re­
cherche d’emploi qui met ses 
propres employés à pied? C’est ce qui 

est arrivé à Emploi-Québec en sep­
tembre dernier quand le controversé 
organisme a congédié 250 agents 
dans toute la province pour récupérer 
des millions manquants. La 
guillotine est tombée sur les 
employés qui avaient moins 
de cinq ans d’ancienneté à 
Emploi-Québec. Encore les 
jeunes, soupire le groupe 
Force jeunesse, qui affirme 
qu’une légère diminution 
des heures de travail pour 
tout le monde aurait permis 
de sauver les emplois.

«Le gouvernement n’est 
même pas capable d’appli­
quer ce qu’il prône pour les 
entreprises», a dénoncé hier 
le vice-président de Force 
jeunesse, Martin Koskinen.
A Montréal, pour récupérer 
1,5 million, 69 employés ont 
été remerciés. De plus, 44 
employés avec cinq à dix 
ans d’expérience ont vu leur 
semaine de travail passer de 
35 à 28 heures. Force jeunesse a éva­
lué qu’Emploi-Québec aurait récupé­
ré ses dollars manquant en réduisant 
pour tous ses employés la semaine de 
travail de deux heures (33 heures au 
lieu de 35) ou encore, en donnant une 
journée sans solde par mois.

Force jeunesse a évoqué le cas 
sherbrookois où la direction régiona­
le, de concert avec les employés, a 
adopté de telles mesures. «Mais on ne

l’a pas proposé à l’ensemble des tra­
vailleurs, a expliqué Martin Koski­
nen. Si on avait averti les employés, je 
pense que les gens auraient accepté de 
réduire le temps de travail.»

Une hypothèse confirmée par une 
ex-employée du centre local d’emploi 
(CLE) d’Anjou, Sylvie Lavigne, où 
deux des cinq agents d’aide à l’em­
ploi ont été congédiés. «Beaucoup de 

gens étaient prêts à redis­
tribuer leurs heures pour 
sauver nos emplois, a-t-elle 
confié. Comment un mi­
nistère voué à la création 
d'emploi peut-il ne pas ar­
river à maintenir les em­
plois chez lui?»

Mais la situation dans 
laquelle se retrouvent des 
centaines d’anciens em­
ployés n’émeut guère les 
élus et la population, a dé­
ploré Martin Koskinen. 
«Il y a des jeunes qui ont 
une famille, des responsabi­
lités. On ne peut pas se 
dire, comme société civile, 
que des emplois perdus, ce 
n'est pas grave.»

La moyenne d’âge des 
travailleurs à Emploi-Qué­
bec est de 54 ans. Environ 

9 % des employés ont été remerciés. 
La décision de congédier les 250 em­
ployés est tombée après que le gou­
vernement eut révélé qu’Emploi-Qué­
bec avait dépassé son budget de 
quelque 80 millions. Dans la foulée 
des mesures qui ont été adoptées 
pour réduire de façon draconienne les 
dépenses, le nombre de participants à 
des programme de formation a égale­
ment chuté de 65 000 à 12 500.

Emploi-
Québec
aurait

récupéré ses 
dollars en 
réduisant 

pour tous ses 
employés la 
semaine de 

travail de 
deux heures

JACOUES GRENIER LE DEVOIR
«Beaucoup de gens étaient prêts à redistribuer leurs heures pour 
sauver nos emplois», a confié une ex-employée du centre local d'emploi 
(CLE) d’Anjou, Sylvie Lavigne, où deux des cinq agents d’aide à l’emploi 
ont été congédiés.

EN BREF

Non à la baisse 
des impôts
(Le Devoir) — Au moment où les gou­
vernements se demandent de quelle 
façon ils utiliseront leurs surplus bud­
gétaires, la Centrale des enseignants 
du Québec (CEQ) a annoncé qu’elle 
favorise un réinvestissement dans les 
services publics plutôt qu’une baisse 
d’impôts. «Laisser entendre que la crois­
sance économique du Québec ne passe 
que par une réduction de l’impôt des 
particuliers, c’est une demi-vérité et 
même une illusion», a indiqué hier la 
présidente de la CÉQ, Monique Ri­
chard, dans un communiqué. La CEQ 
propose que la priorité soit accordée à 
i’amélioration des services publics et 
des programmes sociaux.

Camionnage: 
demande de 
moratoire
(Le Devoir) — Faisant le point sur les 
travaux du Forum du camionnage, le 
président de la FTQ, Henri Massé, a 
demandé que Québec décrète un mo­
ratoire sur l’émission des permis pour 
camionneurs indépendants. La FIX) 
croit qu’un tel moratoire est nécessai­
re tant que la situation des camion­
neurs indépendants ne soit clarifiée.
«Il y a actuellement trop de joueurs sur 
la patinoire, a révélé hier le président 
de la FIX) dans un communiqué.
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ACTUALITES
Un Montréalais champion 
du monde de Scrabble
Melbourne (Reuter) — Un professeur de musique de 
L’université McGill de Montréal a remporté le champion­
nat du monde de Scrabble, hier, en battant le numéro un 
d’Angleterre à l’aide du mot «girt» («entouré», en fran­
çais) . Agé de 53 ans, Joel Wapnick l’a emporté sur Mark 
Nyman en finale, après trois jours de compétition. Le nou­
veau champion du monde a disputé pas moins de 1175 
parties en route vers le championnat M. Wapnick a vain­
cu son adversaire à l’issue d’un «trois de cinq», rempor­
tant trois parties contre une seule pour Nyman, ont préci­
sé les organisateurs du tournoi. «M. Wapnick a démontré 
des qualités de champion avec un brillant coup d'envoi, utili­
sant ses sept lettres pour former le mot «isogriv» (une ligne 
de référence sur une carte), ce qui lui a donné une confor­
table avance», ont-ils ajouté. M. Wapnick a néanmoins 
remporté la partie décisive par un seul point avec «grit», 
et rentrera chez lui avec un prix de 22 500$. Le professeur 
de musique joue sérieusement au Scrabble depuis 1975. Il 
est devenu champion nord-américain en 1983 et a terminé 
deuxième lors du championnat mondial de 1993. Cette an­
née, la compétition regroupait plus de 100 amateurs pro­
venant de 35 pays.

13,4 millions aux Albertains
Edmonton (PC) — La communauté francophone d’Alber­
ta a reçu 13,4 millions$ d’Ottawa samedi, avec la promesse 
que le gouvernement continuera de financer les groupes 
qui font la promotion de la culture française. La subven­
tion sera distribuée au cours des cinq prochaines années 
et plusieurs groupes de la province pourront en profiter, a 
expliqué la présidente de l’Association canadienne-françai- 
se de l’Alberta, Suzanne Dalziel. Parmi ces groupes se 
trouvent des centres communautaires, des associations 
d’écoles, une association provinciale de musique, un 
centre d’arts visuels, des centres d’emploi et d’entraîne­
ment et trois écoles de théâtre. «Il est important de pro­
mouvoir la langue française, a déclaré Mme Dalziel. Cela 
permet aux francophones non seulement d’apprendre cette 
langue, mais aussi de l’utiliser lorsqu’ils ont terminé leurs 
études.» L’Alberta compte 65000 francophones.

Six prix Gemini 
pour Milgaard
Toronto (PC) — «Milgaard», le film biographique contro­
versé inspiré des tribulations de David Milgaard, tourné 
par le réseau CTV, est sorti grand vainqueur de la remise 
annuelle des Prix Gemini, qui couronnent les meilleures 
émissions de télévision de langue canadienne-anglaise au 
pays. L’oeuvre a obtenu six prix, dont celui de la meilleure 
minisérie ou émission dramatique télévisée. M. Milgaard, 
qui a passé 23 ans en prison pour un meurtre qu’il n’avait 
pas commis, assistait à la remise annuelle des prix au gala 
qui avait lieu hier soir, à Toronto, en compagnie de sa 
mère, Joyce, et d’autres parents. La soirée, animée par le 

' présentateur de Global, Peter Kent, était retransmise sur 
îes ondes du réseau anglais de Radio-Canada. La série poli­
cière «Da Vinci’s Inquest», mise en ondes par CBC, à Van­
couver, a remporté le prix de la meilleure série drama­
tique. D’autres prix Gemini avaient déjà été décernés ven­
dredi et samedi soirs, au cours de cérémonies soulignant 
divers aspects de l’industrie télévisuelle canadienne-an­
glaise. Pour la première fois, les deux premières soirées 
du «week-end Gemini» ont été diffusées sur le câble à tra­
vers le pays. «Made in Canada», une satire de l’industrie 
de la télévision, a décroché le prix de la meilleure émis­
sion comique et «The 5th Estate», celui de la meilleure 
emission d’information ou d’actualité. Toutes deux sont 
produites par CBC. Vendredi, Peter Mansbridge, du 
même réseau, s’était vu remettre, pour la cinquième année 
d’affilée, le Gemini du meilleur présentateur à la télévi­
sion. Son collègue Torn Kennedy a été honoré du prix du 
meilleur reportage.
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Québec négocie en dehors de la Constitution canadienne», 
rappelle-t-il, alors que le traité Nisga’a s’inscrit dans la fou­
lée de l’article 35 de la Constitution de 1982 que n’a jamais 
reconnue le gouvernement québécois.

Revendications territoriales
Les Nisga’as ont obtenu un territoire de 2000 km car­

rés, ce qui ne représente que 8 % du territoire qu’ils reven­
diquaient au début Ensemble, les 40 nations autochtones 
de Colombie-Britannique revendiquent l’équivalent de 110 
% du territoire de la province.

«Je veux voir s’il y a des chances que ça accroche si les re­
vendications continuent d’être 98 % du territoire au Québec, 
dit le ministre Chevrette en parlant des ratios dont il discute 
présentement avec les Autochtones québécois. Il va falloir que 
ça cadre dans une réalité où on a à partager des choses, des 
coins de pays.»

Ainsi, les négociations au Québec se compliquent en 
raison de la présence de communautés blanches déjà 
installées sur les territoires visés et des concessions 
octroyées aux compagnies forestières. Contrairement 
au dossier des Nisga’as, on retrouve chez nous des ré­
serves enclavées dans des municipalités. Au Québec, 
les négociations portent donc sur deux types de terri­
toires: en propre (n’appartenant qu’aux Autochtones et 
posant ponctuellement des problèmes de frontières)

ou en interaction avec diverses communautés.
Dans le foulée de la ratification, par un vote unanime de 

l’Assemblée nationale, des dix ententes signées cette an­
née avec les Mohawks de Kahnawake, le ministre Che­
vrette fait valoir que la volonté de son gouvernement reste 
clairement de négocier et d’éviter la confrontation. Pour 
cette raison, il pense que les accords avec les Premières 
Nations doivent viser le long terme.

«Sans présumer de la fin des négociations, c'est évident 
qu’on ne décide pas de signer un traité et de le changer à tous 
les cinq ou dix ans.» La permanence et la continuité d’un 
traité offrent les avantages de la paix sociale pour les com­
munautés, précise-t-il.

«Ils ont le droit de prendre le virage, de s’asseoir et de né­
gocier ou ils ont le droit d’attendre. Je vais respecter cela, 
mais je les invite à considérer les effets concrets du traité de 
la Baie James envers les Cris, les Inuits et les Naskapis.»

Avec la Convention de la Baie James, un véritable traité 
moderne selon lui, ces trois nations, représentant 24 com­
munautés autochtones sqr les 54 du Québec, reçoivent 80 
% des 400 millions que l’Etat verse annuellement. Une oc­
casion d’obtenir une partie de ce gâteau se présente en ce 
moment aux Innus dans le cadre des négociations territo­
riales et sur le projet hydroélectrique de Churchill Falls.

Les Innus n’auraient pas signé
L’avocat innu Armand McKenzie, souligne cependant 

que le traité Nisga’a ne peut pas être vu comme un modè­

le. Il croit que les Nisga’as ont fermé trop de portes derriè­
re eux. Leur accord serait beaucoup trop limité dans sa dé - - 
finition des droits autochtones.

«Ce qui fait l’affaire des Nisga’as ne fera pas nécessaire­
ment l’affaire des autres nations autochtones du Canada et 
du Québec.»

Ayant porté la cause de l’extinction des droits autoch­
tones devant des instances internationales, dont les Na­
tions unies, M. Mckenzie va plus loin en affirmant que ce 
problème est au centre de l’accord signé en Colombie-Bri­
tannique. Il est impensable de signer un règlement défini­
tif sur toutes les revendications, croit-il.

«Le Canada doit évoluer en reconnaissant la continuité 
des droits autochtones. On peut préciser l’ensemble de ces 
droits, mais sans cherchera les limiter.»

Il rappelle la portée de l’arrêt Delgamuuk de la Cour 
suprême qui, en 1997, démontrait que les autochtones 
ont des droits sur un territoire s’ils peuvent prouver 
qu’ils y vivaient avant l’arrivée des Européens. Les trai­
tés doivent donc tenir compte de ce jugement, selon 
l’activiste innu, en indiquant comment la couronne peut 
intervenir sur un territoire revendiqué par les Autoch­
tones, en précisant ses obligations de négocier et d’in­
demniser, le cas échéant.

«On ne peut pas demander aux Autochtones l’abandon de 
leurs droits ancestraux. Un traité moderne doit être souple, 
flexible et comprendre un clause crépusculaire qui peut être 
de 25 ans, par exemple.»

MUR
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Si, certains ont critiqué ce choix, l’ancien vice-président du Synode de 
l’Église évangélique n’entre pas dans ces polémiques. De Maizière 
considère même honteux qu’on se déchire pour savoir qui furent les 
héros de la réunification. Cet avocat qui a longtemps joué du violon à 
l’église sait parfaitement qu’on n’apprécie pas dans la nouvelle capitale 
son amitié avec le leader des anciens communistes du PDS, Gregor 
Gyzi. Pas plus que son bilan de dix ans de réunification. Chaque fois 
qu’il évoque le 9 novembre, Lothar de Maizière en profite pour rappe­
ler que cette date est aussi celle du début de la liquidation des Juifs par 
Hitler, en 1938. «Pour les Allemands, le 9 novembre est donc une occa­
sion de se réjouir et d’être triste. C’est difficile de vivre cette ambivalence.»

D y a dix ans, les mouvements d’opposition qui avaient rassemblé 
un million de personnes dans les rues de Berlin fie 4 novembre) vou­
laient construire une nouvelle RDA démocratique, humaniste, écolo­
gique, participative, etc. Personne ne parlait de réunification. Des cen­
taines de dissidents avaient refusé l’exil malgré la répression pour bâ­
tir une meilleure RDA Cinq jours plus tard, le mur tombait et les Alle­
mands de l’Est votaient avec leurs pieds en se ruant à l’Ouest Impos­
sible dès lors d’éviter la marche forcée vers la réunification. Cet «État 
sans nation», selon le mot d’un journaliste du Monde, se vidait de ses 
forces vives. La faillite frappait à la porte. La RDA était sur le point de 
ne plus pouvoir payer sa dette et ses fonctionnaires. Les marchés de 
l’Est, qui représentaient 90 % des exportations disparaissaient à vue 
d’œil, «f avais cru préférable que la RDA fisse un bout de chemin avant 
de penser à la réunification. Mais on était en faillite et les gens voulaient 
le mark allemand! La RDA est morte de ses propres faiblesses.»

C’est donc le peuple qui a décidé de tout Les milliers de manifes­
tants n’avaient-ils pas inscrit sur leurs pancartes: «Le peuple c'est 
nous!» «La RDA démocratique n’existera qu’un an, dit de Maizière. Le 
9 novembre fut le début de la fin.» D fallait préparer le pays au pas de 
course. Faire, d’abord, une première expérience de la démocratie. 
Harmoniser, ensuite, les structures des deux pays en recréant les 
cinq Lânder traditionnels de l’Est au lieu des 15 régions administra­
tives des communistes.

En 1990, Lothar de Maizière signa deux ententes, sur la conversion 
économique et l’unification politique. «La première fut de loin la plus 
difficile à mettre en pratique et ce n'est pas terminé», reconnaît l’ancien

premier ministre qui garde tout de même le sourire. «H y a deux se­
maines, un professeur a publié une thèse savante sur la transition du so­
cialisme à l'économie de marché. S’il avait pu m'aider à l’époque!»

Les négociations suç la réunification impliquaient les quatre puis­
sances d’occupation (États-Unis, URSS, Royaume-Uni, France). «Il 
fallait faire vite. On ne savait pas combien de temps l’URSS allait tenir 
Après l’éclatement de l’empire, on aurait été obligé de négocier avec une 
douzaine de républiques. Le ministre des Affaires étrangères d’URSS, 
Edouard Chevardnadzé, nous disait de nous hâter. Le Congrès de juin 
1990 du Parti communiste approchait et je craignais que Mikhaïl Gor­
batchev ne puisse empêcher le retour de la ligne dure. Un tremblement 
de terre se préparait à l'Est et il nous fallait un abri.»

L’ancien premier ministre admet que, dans la précipitation, on a au 
moins commis deux erreurs. «Nous avons sous-estimé le prix des transfor­
mations économiques. Après tout, l’Allemagne avait la réputation d’être un 
pays qui savait s'organiser. Nous avons cru que tout serait achevé en cinq 
ans. En dix ans, la facture a atteint 1,5 trillion de marks et ce n’est pas fini. 
Mais le bilan matériel est meilleur que le bilan psychologique. Nous 
n’avions pas prévu que la transition serait encore plus longue dans les es­
prits. Il s’agissait d’un changement aux effets psychologiques énormes.» 
Comme disait un plaisantin: la réunification a tout changé à l’Est. À 
l’Ouest, elle a simplement modifié l’annuaire du téléphone. «Nous 
connaissions mieux les Allemands de l’Ouest qu’ils ne nous connaissaient.»

Pour Lothar de Maizière, les grands perdants de la réunification au­
ront été ceux qui avaient dix ans de trop pour changer d’emploi et à 
qui il manquait dix ans pour prendre leur retraite (prises en charge par 
le gouvernement de Bonn). Les femmes ont aussi beaucoup souffert, 
ce qui expliquerait le très grand nombre de familles monoparentales à 
l’Est Les vieux ont joui de belles retraites. Quant aux jeunes, ils sont 
les grands gagnants. Reste que de nombreux Allemands de l’Est pen­
sent que leur vie a été dévaluée. «J’ai des amis en République tchèque 
qui me disent: «Nous avons transformé notre société. Chez vous, quel­
qu’un d’autre l’a fait à votre place.» C’est ça qui fait le succès du PDS.»

Mais de toutes ces années, Lothar de Maizière ne regrette rien. 
«Les grands événements de l’histoire ne se font jamais dans l’équilibre et 
la justice. Où serions-nous si nous n’avions pas fait la réunification? 
Lorsque j’entends les habitants de l’Est se plaindre, je pense à mes amis 
de Hongrie et de Pologne qui rêvent d’avoir nos problèmes. [...] De toute 
façon, je vous le promets: la prochaine fois nous ferons moins d’erreurs!»

CRÉMATION
Rien à donner 

en échange
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sion et Dieu, qui sait vraiment beau­
coup de choses, sait que sans vision la 
vie n’est qu’un long sur-place.

Il faut patienter. Accepter de 
perdre deux ou trois ans pour n’en 
pas perdre dix. Ne pas oublier que 
ceux que l’on admire aujourd’hui ne 
l’ont pas toujours eu facile: avant de 
gagner en 1997, Detroit n’avait pas 
connu le championnat depuis 1955; 
Toronto n’a pas remporté la coupe 
Stanley depuis la douce époque où il 
n’y avait que six clubs; Ottawa a 
bouffé sa large part de pain noir 
avant de se bâtir; Québec a été un 
modèle d’insignifiance pendant cinq 
ans avant d’aller déboucher le mous­
seux à Denver; quant aux Maroons 
de Montréal, ils doivent remonter à 
1935 pour se trouver un motif rai­
sonnable de festoyer.

De toute manière, le Canadien n’a 
rien à donner en échange. 11 ne peut 
pas décemment briser la résolution 
des propriétaires de la LNH de ne pas 
donner de contrats (trop) mirobo­
lants aux joueurs autonomes avec res­
trictions. Il n’y a qu’une chose à faire. 
On efface tout, on va prendre un pot 
et on recommence à zéro. Et tant pis 
pour la meute hurlante.

GATES
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Certes, les profits de Microsoft représentent toujours 
plus du tiers de son chiffre d’affaires, le cours de son ac­
tion continue de grimper. Mais on a vu ces dernières an­
nées sa stratégie patiner et son image décliner.

L’histoire de l’entreprise est d’abord celle d’une ascension 
sans précédent. Une succession de coups de génie et de 
coups de chance qui lui permettent d’atteindre des marchés 
hors de proportion avec sa taille. Tout commence en janvier 
1975: Popular Electronics, une revue d’électronique américai­
ne, frit sa une sur l’Alfrir 8800, considéré comme le premier 
micro-ordinateur aux États-Unis. Bill Gates (19 ans) avec son 
ami Paul Allen a une intuition. L’industrie informatique à des­
tination du grand public va exploser et cette industrie aura 
besoin de langages et de programmes. «Après avoir vu l’ar­
ticle, nous n’avions plus de doute sur ce que nous ferions de nos 
vies», dira Bill Gates. Avec Allen, il entreprend alQrs de 
concevoir un langage informatique pour cet appareil. A Har­
vard, on s’inquiète de l’utilisation de l’ordinateur central, c’est 
Bill Gates qui bidouille. Les deux associés vendent leur lan­
gage «Basic» au fabricant de F Altaic Microsoft est née, fin 
1975, de cette association entre les deux amis.

Au début des années 1980, Gates et Allen se sont déjà for­
gé une ambition: placer «un ordinateur sur chaque bureau et 
dans chaque maison, équipé de logiciels Microsoft». En 1980, 
Bill Gates réussit son plus beau coup. IBM cherche un sys­
tème d’exploitation (OS, logiciel à la base du fonctionne­
ment de l’appareil) pour le premier modèle de PC (ordina­
teur personnel) qu’il veut lancer. Gates veut frire une offre à 
IBM. Il a l’intuition que ce marché sera central dans la mi­
cro-informatique, qu’il commandera les autres catégories 
de logiciels (tous dépendent du système d’exploitation pour 
leur fonctionnement). Seul problème: Microsoft n’a pas 
conçu d’OS. Gates rachète alors pour 50 000 dollars un pro­
duit baptisé «quick and dirty operating system» (QDOS, 
qu’on pourrait traduire par système d’exploitation vite tor­
ché). Ën fait, plus qu’un produit. Gates achète du temps éco­
nomisé qui va lui permettre de proposer un système d’ex­
ploitation à IBM. «C’est une scène incroyable. Bill Gates prend 
un avion pour la Floride, propose à IBM de lui vendre un pro­
duit appelé «quick and dirty OS»», rapporte Robert Cringely 
dans Accidentai Empires. L’auteur précise que Gates se 
montre peu disert quant aux origines de QDOS, rebaptisé 
MSDOS. Il négocie si bien avec IBM qu’il conserve le droit 
de distribuer le produit à d’autres fabricants. Le logiciel est 
peaufiné. En août 1981, IBM lance le PC (Personal 
computer) équipé de MS-DOS, l’ancêtre de Windows.

Dès lors, se met en place le système qui garantit la réussi­
te financière de Microsoft, ce que ses détracteurs appellent 
la «rente» ou la «taxe»: à chaque micro-ordinateur vendu, 
l’entreprise de Bill Gates se voit rétrocéder une redevance 
qui va en quasi-totalité dans ses caisses fies disquettes ne 
coûtent presque rien à fabriquer). Et c’est ainsi que Micro 
soft s’enrichit, ses actionnaires aussi d’introduction en bour­
se a lieu en 1986) et que son fondateur devient le chouchou 
des médias américains. L’entreprise se concentre sur sa 
communication, avec une équation simple: Microsoft=Bill 
Gates. Le magazine américain Brill’s Content, dans son nu­
méro de septembre 1998, raconte comment Microsoft 
transforme dans les années 1980 ses relations publiques en 
machine de guerre pour convaincre les médias que Bill 
Gates est une autorité, un génie du logiciel, qu’il est l’incar­

nation du rêve américain. Construire; la gloire de Bill Gates, 
c’est construire celle de Microsoft A cette époque, l’entre­
prise est plus petite que ses principaux rivaux (Lotus, Word­
perfect. ..). Mais l’opération atteint cet objectif: aux yeux du 
public, Bill Gates est un leader. Pendant ce temps, Microsoft 
enchaîne les lancements: Word, Windows, Excel... Le suc­
cès de ces produits «était un résultat direct des articles favo­
rables qui nous étaient consacrés, racontera Rowland Han­
son, nommé en 1983 vice-président chargé de la communi­
cation. C’était un avantage considérable». Mais au début des 
années 1990, le voile se lève sur certaines pratiques de l’en­
treprise ne collant pas fidèlement à sa légende. Déjà, en 
1991, la Federal Trade Commission enquête sur le monopo­
le de Microsoft dans le marché des systèmes d’exploitation. 
On s’aperçoit que l’entreprise oblige les fabricants à refuser 
les produits d’autres éditeurs de logiciels. On la soupçonne 
également de cacher à ses concurrents des informations 
sur Windows dont elle-même dispose pour développer ses 
propres produits (Word, Excel, Access...). En juillet 1994, 
Microsoft accepte de changer ses contrats avec les fabri­
cants. Mais en octobre 1997, le département de la Justice 
lance de nouvelles poursuites contre l’entreprise. Débute 
alors le feuilleton judiciaire qui prendra désormais, dans les 
médias, le pas sur la success-story.

Signe du retournement en France, paraît en octobre 
1998 Le Hold-Up planétaire, un réquisitoire contre l’entre­
prise publié par Roberto Di Cosmo, un chercheur en infor­
matique et Dominique Nora, journaliste au Nouvel Obser­
vateur. «Microsoft, lit-on, nous vend cher des produits mé­
diocres dont nous ne voulons pas, et cette entreprise monopo­
liste nous oblige à payer une taxe.» La réussite de Microsoft, 
explique Roberto Di Cosmo, n’est pas due à la qualité de 
ses produits ou à sa capacité d’innovation, mais à ses pra­
tiques commerciales déloyales et à son marketing agres­
sif. Pendant ce temps, Microsoft cherche à redresser son 
image. A la manière d’Alain Juppé, Bill Gates fait tout son 
possible pour paraître ouvert et modeste.

En février dernier, le San José Mercury News, le quotidien 
de la Silicon Valley, titre pleine page: «Microsoft, la fin d’une 
ère». D faut dire qu’au milieu des années 1990, l’entreprise a 
complètement raté son virage Internet Elle commence par 
développer un réseau privé, parallèle à Internet avant de fri­
re machine arrière. En 1995, Netscape est devenu l’outil de 
référence pour la consultation d’informations sur le réseau. 
Le 26 mai, Bill Gates envoie à ses principaux collaborateurs 
une note intitulée «Le raz de marée Internet». Nouvelle stra­
tégie, annoncée en décembre: imposer son programme de 
navigation en le proposant gratuitement et en le diffusant 
avec Windows. Ce choix est à l’origine du procès antitrust 
en cours. Mais entre-temps, Microsoft a réussi à imposer In­
ternet Explorer, qui détient désormais une part de marché 
supérieure à celle de Netscape. Les détracteurs de Micro­
soft pensent que cette réussite ne tient pas à la qualité du 
produit, mais à ses manœuvres anti-concurrentielles.

Cependant, Microsoft peine sur les nouveaux secteurs 
où il tente de s’implanter: agendas électroniques, sites 
Web... Même sur son métier de base, il pst concurrencé 
dans les entreprises par le logiciel Linux. A son apogée, au 
milieu des années 1990, l’entreprise faisait peur: on crai­
gnait sa mainmise, par l’entremise des réseaux informa­
tiques, sur les contenus culturels et sur l’information. Au­
jourd’hui, Internet, plus que le département de la Justice 
américain, frit trembler l’empire.

Microsoft menacée 
de démantèlement

FABRICE ROUSSELOT 
LIBÉRATION

New York — En ce lundi matin, les yeux de Bill Gates, 
le patron de Microsoft, seront sans aucun doute tour­
nés vers New York et Wall Street Certains analystes esti­

ment en effet que la compagnie pourrait perdre «au moins 
10 %» de sa valeur sur les marchés, à la suite de ce «week­
end noir» marqué par le compte rendu dévastateur du 
juge Thomas Peinfield Jackson.

Plus d’un an après l’ouverture du procès antitrust enta­
mé par le gouvernement fédéral contre sa compagnie, Bill 
Gates ne pouvait craindre pire scénario, alors que la com­
pagnie Microsoft est désormais menacée de démantèle­
ment. En substance, le magistrat a ainsi estimé dans ses 
conclusions préliminaires que Microsoft avait abusé de sa 
situation de monopole dans l’industrie informatique pour 
«oppresser» ses concurrents, au détriment des consomma­
teurs. Le rapport est ,sans concession aucune pour la firme 
de Redmont, dans l’État de Washington. «Par son attitude 
envers Netscape, IBM, Compaq, Intel et quelques autres, Mi­
crosoft a prouvé qu’elle utilisera son pouvoir immense au sein 
du marché et ses énormes profits afin de faire du tort à toute 
compagnie qui persiste à mener des initiatives pouvant inten­
sifier la concurrence avec l’un des produits-vedettes de Micro­
soft», assure le juge Jackson. Au long de ses 207 pages, le 
document décrit notamment comment Microsoft, «profi­
tant pleinement de sa situation de monopole», vendait à prix 
fort son logiciel d’exploitation Windows ou menait la vie 
dure à tous les fabricants de PC qui refusaient de lier Win­
dows à Explorer, son logiciel de navigation sur Internet La 
victoire est donc totale pour le gouvernement fédéral qui 
avait entamé le procès contre Microsoft le 19 octobre 1998 
en arguant que la firme usait illégalement de son pouvoir 
en contraignant les utilisateurs de Windows à recourir à 
Explorer pour déambuler sur le Net. «Tout cela montre une 
nouvelle fois, que dans ce pays, personne n’est au-dessus de la 
loi», a lancé vendredi soir Joe Klein, l’attorney general ad­
joint après la décision du juge Jackson, «c’est une extraordi­
naire victoire pour le consommateur américain».

Pour Microsoft, les semaines à venir vont être détermU 
nantes. D’un strict point de vue juridique, les deux partie;? • 
ont trente jours pour livrer leurs propres conclusions en 
regard du rapport du juge Jackson. Ensuite, ce dernier.. 
rendra un jugement définitif pour évaluer si Microsoft à> j 
bien violé la législation antitrust. Avant de proposer des ; 
«remèdes et des sanctions», certainement pas avant l’année : 
prochaine. C’est bien là que se joue l’avenir de la compa- I 
gnie de Bill Gates. D’ores et déjà, au vu de ce premier do- •’ 
cument, les experts estiment que William Peinfield Jack- ; 
son ne peut se contenter simplement de demander à Mi- • 
crosoft de changer de comportement envers ses concur- 
rents. L’un des scénarios les plus discutés est l'éclatement î 
total de Microsoft, qui se verrait scindée en plusieurs corn- ; 
pagnies supervisant séparément les systèmes d’exploita- : 
tion et les applications Internet par exemple. Un autre ! 
schéma évoque la division de Microsoft en plusieurs ; 
branches, qui vendraient chacune différentes versions des ; 
logiciels d’exploitation (Windows 95, Windows 98, etc.) et : 
seraient de facto concurrentielles.
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LES SPORTS
GOLF

Woods quatre 
fois champion

ASSOCIATED PRESS

S otogrande, Espagne — Tiger Woods a défait Miguel 
Angel Jimenez lors du premier trou de la prologation, 
hier, et il a remporté le championnat du monde de golf.

Woods devient le premier joueur à remporter quatre 
tournois d’affilée depuis 46 ans. Aucun autre golfeur 
n’avait inscrit huit victoires en une année depuis 25 ans.

«J’ai connu une formidable saison et c’est chouette de ter­
miner l’année de cette façon en inscrivant une victoire au 
cours d’une journée très très difficile», a lancé le vainqueur. 
L’Américain l’a emporté grâce à un roulé de 15 pieds qui 
lui a procuré un birdie. Son adversaire a dû se contenter 
d’un bogey.

Les deux hommes ont dominé leurs adversaires, com­
plétant le tournoi avec des fiches identiques de 278, six 
coups sous la normale.

Woods a ramené une dernière carte de 67 mais un triple 
bogey au 17' trou a bien failli le priver d’une autre victoire. 
Quand à Jimenez, il a disputé un parcours de 69. Il n’a pu 
sauvegarder son avance d’un coup au dernier trou en com­
mettant un bogey. Dudley Hart (70) a enlevé le troisième 
rang en vertu d’une fiche de 283, un coup devant Lee 
Westwood (73), Stewart Cink (73) et Nick Price (74).

Le Canadien Mike Weir n’accusait qu’un retard de quatre 
coups au debut du dernier parcours mais il en a arraché 
comme en fait foi sa fiche de 78. D a chuté au 30 rang à 291.

TENNIS

Agassi s’offre 
un doublé

ASSOCIATED PRESS

Paris — Roi du tennis masculin en 1999, Andre Agassi 
n’a pas manqué hier l’occasion de devenir le premier 
joueur à réussir le doublé Roland Garros/Bercy la 

même année.
L’Américain a battu en finale du tournoi de Paris le 

Russe Marat Safin, qui a cru pouvoir résister à la maes­
tria de son adversaire, avant de perdre en quatre 
manches de 7-6 (7-1), 6-2, 4-6, 6-4 et deux heures 32 mi­
nutes de jeu.

Déjà assuré de finir l’année numéro 1 mondial, Agas­
si, bien que survolté, a dû se sortir les tripes pour domi­
ner le jeune Russe de 19 ans, victorieux à Boston en août 
de son premier tournoi. L’Américain semblait parti vers 
un succès expéditif après deux premiers sets enlevés en 
72 minutes. Mais la perte du troisième, et une douleur 
au pied droit au début du quatrième, ont cassé son ryth­
me de métronome.

«Marat Safin est un excellent joueur qui a des coups 
spectaculaires», a souligné Agassi après s’être imposé 
sur un ultime service gagnant. L’Américain avait dominé 
en finale des Internationaux de France en juin l’Ukrai­
nien Andrei Medvedev. «J'ai envie de déménager pour ha­
biter ici. Paris est vraiment une ville fantastique, j’y suis 
toujours accueilli de manière très chaleureuse.»

Mondial 99 de rugby

Le malheur des uns, 
le bonheur des autres

PHILIPPE ROCHETTE
LIBÉRATION

Ils sont là sur la pelouse, abattus, pas trop.
Le public n’est pas parti comme à la fin de 

chaque match et attend la remise du tro­
phée. Il ne sera pas pour eux. Les maillots 
bleus sont éparpillés, des groupes, des 
joueurs à genoux, d’autres un peu raides. Il y 
a les trente, plus les blessés qui les avaient 
quitté avant.

Jean-Claude Skrela est à l’écart, immobi­
le, mains dans les poches. Dans les ju­
melles, on peut voir son visage pâle. Pierre 
Villepreux est très pâle aussi, mais il va 
d’un groupe à l’autre, échange quelques 
mots. Max Godemet regarde autour de lui. 
Jo Maso a la tête baissée. Tous les quatre 
ont félicité les joueurs. Skrela leur touchait 
la nuque ébouriffant leurs cheveux sur le 
cou. Tout à l’heure, ils vont se mettre en 
rang et passer tour à tour devant la reine 
d’Angleterre, lui serrer la main tandis 
qu’elle leur remettra une médaille qui n’au­
ra de valeur que pour eux, souvenir d’un 
temps éphémère où ils étaient ensemble et 
qui s’est défait, à l’instant où ils ont perdu. 
John Eales, le capitaine australien, brandit 
la coupe du monde, australienne pour la 
deuxième fois en huit ans. Il a voté républi­
cain, il a dit à la reine: «Merci beaucoup 
votre majesté.»

Victoire légitime
Tout chauvinisme mis à part, peut-être 

que la victoire du XV de France sur les Ail 
Blacks, dimanche dernier, restera comme le 
plus beau moment de cette coupe du monde. 
Le rugby n’est pas encore assez normalisé 
pour estimer que le dénouement est le fin 
mot de l’histoire. N’empêche que la coupe 
du monde 1999 est allée aux Australiens, 
premiers double vainqueurs après leur vic­
toire de 1991. En toute logique, leur nom 
restera gravé. Il y a quatre ans, en arrivant, 
Jean-Claude Skrela disait: «On ne se souvient 
que du vainqueur, derrière, on se raconte des 
histoires pour se consoler.»

Mais cette fois-ci, pour qui aime ce jeu, il 
faut beaucoup de consolation. Que les Aus­
traliens gagnent n’a rien de scandaleux, ne 
serait-ce que pour leurs beaux joueurs, d’une 
technique irréprochable et d’un cœur infati­
gable. Qu’ils aillent d’un bout à l’autre de la 
compétition sans varier d’un pouce, repro­
duisant six fois le même match ou quasi­
ment, a quelque chose de désolant. Ils ont 
trouvé un système, le plus efficace en 1999, 
basé sur une défense rigoureusement pen­
sée dans tous ses détails: jeu à la main im­
possible, pénétration en force inutile, jeu au 
pied hasardeux. Dans le fonctionnement du
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WILLIAM WEST REUTERS

Les All Blacks doivent cette victoire à leur 
technique irréprochable et leur cœur 
infatigable.

rugby d’aujourd’hui, la réponse la plus 
simple à y opposer, c’est un surcroît de puis­
sance physique qui permettrait aux avants 
adverses de les tordre, aux trois quarts de 
les démolir. C’est une logique bien connue, 
en pente, sur laquelle le sport se laisse assez 
facilement glisser aujourd’hui.

Une autre réponse consisterait en un ef­
fort intellectuel supérieur qui penserait des 
combinaisons d’attaque tout aussi rigou­
reuses dont la complexité brouillerait celle 
de la défense adverse. Il faudrait alors au­
tant d’entraîneurs que de joueurs, ou 
presque, avec les vidéos pointues, les logi­
ciels ad hoc, les statistiques individuelles, 
un paquet de tableaux noirs, des joueurs 
très malléables, des éponges en fait, qui ab­
sorbent les solutions pensées pour eux. Si le 
rugby est une partie d’échecs jouée à toute 
vitesse et de tout son corps, ils ne seraient 
que les pièces poussées sur le terrain par 
des cerveaux restés en dehors. «Pendant 
cette coupe du monde, a dit Fabien Pelous, 
j’ai appris que le rugby était devenu de plus 
en plus tactique, comme à XIII ou au foot 
américain. On se rapproche de plus en plus 
de ces jeux-là.» Puisque «ces jeux-là» exis­
tent déjà, à quoi bon en ajouter un. D’autant 
que cette solution ne fait pas obligatoire­
ment l’économie de la précédente. Toutes 
les deux parlent d’escalade et dans ce do­
maine on ne s’arrête pas en chemin.

La troisième solution n’existe pas, sinon 
comme un souhait. Le rugby resterait un

sport oii la tête et les jambes soient ensemble 
sur le terrain. Les joueurs seraient de plus en 
plus habiles, de plus en plus intelligents, forts 
et rapides comme il convient dans un jeu qui 
ne vaut que parce qu’il met le corps en jeu. 
Mais l’habileté et l’intelligence créatrice ré­
équilibreraient la balance. Il y aurait cette part 
où à chaque instant, chaque joueur peut choi­
sir. Une part de liberté en quelque sorte, la 
plus large possible.

Mais le rugby n’y tend pas. Ses règles se 
sont simplifiées, c’est une tendance de tous 
les sports. Moderniser là, c’est toujours sim­
plifier. Et si le rugby longtemps a gardé son 
charme, c’est de refuser cette modernité 
Sommaire à laquelle les autres sont parvenus. 
A simplifier le XV, la part d’incertitude est ré­
duite maintenant au minimum; à quasiment 
rien. Et mie équipe aussi bien huilée que celle 
des Wallabies la maîtrise entièrement. 11 y a 
des règles à revoir, qui empêcheraient unp 
conservation trop tranquille de la balle. A 
XIII, au football américain, comme tout est vé- 
rouillé, c’est la règle qui décide quand la balle 
change de main.

Dans l’état actuel des choses, il reste que 
les Australiens malgré tout, les gens.de l’hémi­
sphère sud en général, sont plus habiles, plus 
puissants, maîtrisent mieux le jeu que ceux de 
l’hémisphère nord. Ils jouent plus souvent des 
matchs intenses qui les mettent sur cette voie. 
Alors, tous les entraîneurs du nord, les joueurs 
aussi, appellent à une réorganisation des ca­
lendriers et des compétitions européennes. Jo 
Maso a annoncé que les Français allaient s’y 
pencher sous deux semaines pour remettre 
de l’ordre dans leur propre maison d’abord. 
Ensuite, peut-être, les Français et les Britan­
niques arriveront-ils à monter ensemble une 
compétition qui vaudra le super 12 des Austra­
liens, des Néo-Zélandais et des Sud-Africains. 
Peut-être alors les vaudront-ils. Mais ça ne ga­
rantira pas un dévérouillage du jeu. En 2003, à 
ce train, il n’y aura plus la place pour un Fram 
ce-All Black aussi renversant.
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Le Français Christophe Lamaison, 
atterré par cette défaite crève-cœur.
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REIAIS &
CHATEAUX

LA FINE FLEUR DES MAÎTRES HÔTELIERS

SAINTE-ADELELAURENTIDES J
HÔTEL L’EAU À LA BOUCHE

Chambres magnifiques et salles de réunion confortables dans un cadre exceptionnel à 
Sainte-Adèle, Restaurant couronné *Table d’Or du Québec en 1998* et *America’s 
Top Table 1998 numéro 1 au Québec par Gourmet Magazine*, fine cuisine régionale 
et cartes des vins élaborée, toutes les activitées à proximité.

Tel. sans frais de Mtl: 450-227-1416 ou 450-229-2991. Fax: (450) 229-7573

MONTÉRÉGIE
SAINT-MARC-SUR-LE-RICHELIEU

HOTELLERIE LES TROIS TILLEULS
À St-Marc-sur-le-Richelicu. Une hostellerie paisible et confortable, dans une demeure d’un 
autre âge, sur le bord de la rivière Richelieu, où le personnel n’a qu’un seul désir: satisfaire. 
Lauréat national «Mérite de la Restauration». 5 salles de réunions disponibles.

Nous avons différents forfaits à vous proposer. (514) 856-7787

LAURENTIDES
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SAINT-SAUVEUR-DES-MONTS
MANOIR SAINT-SAUVEUR

Hôtel de villégiature «4 étoiles», situé au cœur du village de Saint-Sauveur. 
220 magnifiques chambres et 13 salons de réunion. Activités sportives 
intérieures et extérieures. Forfait Affaires: à partir de 60S/pers./nuit, occ. 
double, inch petit déjeuner, hébergement, stationnement intérieur, 
2 pauses café, équipement AV de base, frais de service.

(450) 227-1811 (Mtl direct) 1-800-361-0505

QUEBEC
UEBEC

MANOIR VICTORIA
1$

Manoir
Victoria

Situé au coeur du Vieux-Québec, cet hôtel 4 étoiles au cachet européen 
unique a récemment été rénové et agrandi au coût de 
12 millions S. 145 chambres et suites - 7 salles de réunions et banquets - 
restaurant fine cuisine (20 % de rabais le soir) - resto-bislfd t.e Surfit- 
Jamcs - piscine intérieure - club de santé - sauna - stationnement 
intérieur avec service de valet. Programme corporatif à partir de 
89 S par nuit en occ. simple ou double. 
www.manoir-victoria.com

Renseignez-vous sur nos forfaits. 1-800-463-6283
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Décès de 
Primo Nebiolo
Rome (AP) — L’une des figures les 
plus puissantes du sport International 
s’est éteinte. Aussi influent que 
controversé, Primo Nebiolo, qui prési­
dait la Fédération internationale d’ath­
létisme (IAAF) depuis 18 ans, est dé 
cédé hier à l’âge de 76 ans. Cet Italien 
a changé le visage de l’athlétisme, au­
trefois sport amateur dont il a su faire 
une affaire rentable, tout en s’attirant 
parfois des critiques pour son style 
autocratique et son franc-parler.
Quand Nebiolo avait pris le contrôle 
de l’IAAF en 1981, son budget repré 
sentait 50 000 dollars par an. Aujour­
d’hui, il avoisine les 40 millions de dol­
lars, issus principalement des droits 
de retransmission télévisée et des 
sponsors. Signe de cette métamor­
phose, le siège de la fédération avait 
été transféré dans le paradis fiscal de 
Monte-Carlo. M. Nebiolo est mort 
d’une crise cardiaque à la clinique ro­
maine Mater Dei, a précisé Giorgio 
Reineri, porte-parole de l’IAAF

Lareau et O’Brien 
remportent 
le double à Paris
Paris (PC) — Le Québécois Sébas­
tien Lareau et l’Américain Alex 
O’Brien ont remporté hier leur qua­
trième titre de double de la saison 
en battant le Néerlandais Paul Haa- 
rhuis et l’Américain Jared Palmer 
par 7-6 (10-8), 7-5 lors de la finale du 
tournoi de Paris. Lareau et O'Brien 
l’ont emporté même si l’Américain a 
dû faire soigner son dos blessé 
avant le début du deuxième set. Les 
deux hommes participeront au 
championnat de double de l’ATP, 
tournoi à lequel ne sont invitées 
que les huit meilleures paires du 
circuit professionnel. «C’est formi­
dable de remporter un tournoi du 
Super 9, a déclaré Lareau. Ce fut un 
match difficule. Im victoire nous pro­
curera de la confiance avant de nous 
présenter aq championnat de l’ATP à 
Hartford.» A compter de l’an pro­
chain, Lareau a l'intention de faire 
équipe avec son compatriote Daniel 
Nestor en vue des Jeux olympiques 
de Sydney.

HOCKEY
ASSOCIATION DE L’EST

Section Nord-Est
G P N NR Bp Bc Pts

Ottawa 10 3 1 1 46 30 22
Toronto 10 4 2 0 50 31 22
Boston 6 5 4 0 37 32 16
Buffalo 6 7 2 0 39 44 14
Montréal 3 10 1 1 26 37 8

Section Atlantique
Philadelphie 8 6 2 1 48 40 19
New Jersey 7 4 2 1 37 34 17
NY Rangers 5 8 3 0 30 38 13
NY Islanders 3 7 2 0 24 36 8
Pittsburgh 2 6 3 1 38 44 8

Section Sud-Est
Floride 7 6 2 2 42 39 18
Caroline 6 5 3 0 36 38 15
Tampa Bay 5 7 1 1 38 44 12
Washington 4 7 2 0 33 43 10
Atlanta 3 7 2 1 29 43 9

ASSOCIATION DE L’OUEST
Section Centrale

Detroit 8 3 2 1 42 28 19
St. Louis 8 5 0 0 38 29 16
Nashville 4 8 1 1 31 42 10
Chicago 3 6 4 1 33 40

Section Nord-Ouest
10

Vancouver 8 4 2 1 45 39 19
Colorado 7 6 2 1 42 38 17
Edmonton 4 6 3 2 31 32 13
Calgary 4 9 2 0 36 55

Section Pacifique
10

San José 11 6 1 0 64 42 23
Los Angeles 9 4 3 0 53 43 21
Phoenix 8 4 3 0 48 38 19
Anaheim 7 6 2 1 42 36 17
Dallas 7 7 1 0 31 35 15

Hier
Tampa Bay 3 Detroit 2 

Caroline 3 Washington 2 
N.Y. Rangers 3 Chicago 1 
Anaheim 3 Edmonton 1 
St. Louis à Vancouver

Demain
Tampa Bay à Washington, 19lt 

Anaheim à Toronto. 19h30 
Philadelphie au New Jersey. 19lt30 

Dallas à St. Louis. 20h 
San José à Vancouver, 22h 

Edmonton à Los Angeles, 22h30
Mercredi

Boston à Buffalo. 19h 
Ottawa à N.Y. Rangers, 19h30 
Montréal à Pittsburgh. 19h30 

N.Y. Islanders en Caroline, 19h30 
Atlanta en Floride. 19h30 

Nashville à Chicago, 20h30 
Detroit à Dallas. 20h30 

San José à Calgary. 21 h 
Edmonton à Phoenix, 21 h

; il 
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FOOTBALL
ASSOCIATION AMERICAINE

Section Est r V
G P N Moy. PP PC

Miami 7 1 0 .875 189143 '»
Indianapolis 6 2 0 .750 223162 ”
N.- Angleterre 6 2 0 .750 191150
Buffalo 6 3 0 .667 181146
N.Y. Jets 2 6 0 .250 126150

Section Centrale 1 y t

Jacksonville 7 1 0 .875 210 76
Tennessee 6 2 0 .750 166157 ’
Pittsburgh 5 3 0 .625 157108
Baltimore 3 5 0 .375 136144
Cincinnati 1 8 0 .111 116278
Cleveland 1 8 0 .111 83 238

Section Ouest
Seattle 6 2 0 .750 185128
Kansas City 5 3 0 .625 190119
Oakland 4 4 0 .500 157153
San Diego 4 4 0 .500 127166
Denver 3 6 0 .333 177185

ASSOCIATION NATIONALE
Section Est

N.Y. Giants 5 3 0 .625 138138
Washington 5 3 0 .625 259222
Dallas 4 3 0 .571 182129
Arizona 2 6 0 .250 92 168
Philadelphie 2 7 0 .222 114184

Section Centrale
Detroit 6 2 0 .750 182148
Green Bay 4 4 0 .500 153165
Minnesota 4 4 0 .500 183158
Tampa Bay 4 4 0 .500 122118
Chicago 4 5 0 .444 143174

Section Ouest
St. Louis 6 2 0 .750 265118
Caroline 3 5 0 .375 186169.-
San Francisco 3 5 0 .375 150234 "
Atlanta 2 7 0 .222 117216
N.-Orléans 1 7 0 .125 123179

Hier
New York Jets 12 Arizona 7 

Baltimore 41 Cleveland 9 
Buffalo 34 Washington 17 
Chicago 14 Green Bay 13 
Jacksonville 30 Atlanta 7 

Indianapolis 25 Kansas City 17 
Caroline 33 Philadelphie 7 

Detroit 31 St. Louis 27 
Pittsburgh 27 San Francisco 6 
Tampa Bay 31 N.-Orléans 16 

Seattle 37 Cincinnati 20 
Denver 33 San Diego 17 
Miami 17 Tennessee 0

FOOTBALL
LIGUE CANADIENNE

Section Est
G P N PP PC P

y-Montréal 12 6 0 495 385 24
x-Hamilton 11 7 0 603 368 22
x-Toronto 9 9 0 386 373 18
Winnipeg 6 12 0 360 601 12

Section Ouest . .
y-C.-B. 13 5 0 429 373 26
x-Calgary 12 6 0 493 393 24
x-Edmonton 6 12 0 483 502 12
Saskatchewan 3 15 0 370 592 6
y-champion de section, 
x-assuré d’une place dans les séries.

Hier
Montréal 45 Winnipeg 10
(fin de la saison régulière)
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